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Reprêsentans  du  peuple. 

La  rëfoliition  donc  vous  venez  d’entendre  la  troifième 
leéture  rapporte  une  loi  de  l’AlTeinblée  conftituance  qui 
fupprime  les  bureaux  de  vifite  & marque  des  étofres , 
toiles  & toileries , elle  donne  au  pouvoir  exécutif  le  'droit 
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âe  les  établir  fut  la  demande  des  admbiftrations  centrales  , 
& de  faite  les  réglemens-  de  police  qu’il  jugera  nécef- 
faires.  ' 

Elle  fxe  le  maximum  du  droit  de  vilite  & _ de  marque , 
en  règle  ia  comptsbiiité , & confie  aux  adminiftranons 
centrales  ia  nominarion  des  prépofés  à l’exercice  de  ce 
droit , fur  la  préfencation  des  raiinicipaiités  dans  l’atron- 
difl'emenc  del'qusUes  les  bureaux  feront  fitiiés. 

itojens  repréfentans , le  droit  de  vifite  Sc  de  marque  des 
ês , toiles  & toileries  fuppole  le  droit  d’en  régler  la  fabn- 
jn.  Ni  i’un  ni  l’aucre  ne  doivent  exiiter  s’ils  ne  lont  nécef- 
iaires^  & ils  ne  font  néceiraires  que  fi  l’intérêt  püblic_bien 
conflaté  les  réclame. 

Il  faut  donc  dans  cette  matière  remontit  aux  premters 
élémens  de  l’économie  politique,  & déterminer , d’après  les 
principes  Qui. en  découlent , quelle  doit  être  liir  les  arts,  les 
manufaclures  & le  commerce  i’ïttion  de  la  legtlîation  5c 
du  gouvernement.  - _ 

Conlidéfoiis  uîic  focictô  dans  fa  naiaancs  & dans  tes 
pro<7rès , mais  une  fociété  qu’.rucune  circonaance  ne  détourne 
du  cours  que  lui  a m.arque  la  narure  : d’abord  elle  fe  corn- 
pofe  de  familles  dilTeminées  dans  un  terrnoite  xirconfcrit. 
Chaque  Emilie  ralTemble  dans  fon  enceinte  tout  ce  qui 
eft  nécelTalre  à fes  befoins.  C’eft  là  & pat  la  mam  des 
individus  qui  la  compofent  que  f»fabriqaent  les  outils  & 
les  infirumens  qu’exigent  fes  ttivau?,  les  étoffes  qui  doivent 
fervir  à fes  vêtemens. 

Ce  ne  font  d’abord  que  des  ébauches  grofiieres , tdles 
qu’on 'doit  les  attendre  de  mains  inexercées,  qui  paUent 
toüt-à-tour  d'utie  occupation  à une  autre , qui  ne  reviennent 
qu’après  de  longs  intervalles  à des  ouvrages  que  commande 
îe  beioin  du  moment,  qifon  ■eft  force  d executer  avec  pré- 
cipitation 5 ôc  auxquels  on  n’attache  d autre  intérêt  que  de 
s'en  fervîr,  d’antre  prétention  que  de  les  avoir  finis.  . 

La  iramille  s’ell:  accrue  , Sc  déjà  elle  a plus 
n’en  demande  la  culture  du  champ  qui  la  fait  fubnl^er.  11 
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faut  doniier  d’autres  emplois  à ceux  qa  font  devenus  îna- 
tiies  à ce  preniieu  de  tous  les  be(oius. 

Alors  commen-e  une  force  de  luxe  domedlque.  Une 
partie  de  la  famille  fe  voue  â des  travaux  fideutaires. 
Déjà  on  invente  quelcjiies  procédés  nouveaux  ; on  perfec- 
tionne q'.iek|ues  indriimens  y on  laugine  quelques  com- 
modités. Ce  n’eH:  encore  ni  de  réiégance  , ni  du  goûc  • 
mais  on  fait  mieux  , Ôc  on  fait  avec  plus  de  facilité." 

Les  familles  fe  muhiplienc , fe  ferrent,  fe  rapprochent; 
alors  fe  développent  de  nouveaux  fentimens  &:  de  nouveaux 
intérêts.  On  a des  fpeéfaieurs  & des  émules;  on  imite, 
on  redéchit,  on  compare;  on  fait  d’abord  mieux  que  foi  , 
& bientôt  on  veut  faire  mieux  que  les  autres. 

La  popnlanon  augmente  encore,  &c  déjà  des  lichefTes  fe 
font  accumulées  , ôc  iont  devenues  la  caufe  ôc  l’aliment 
de  nouveaiix  befolns.  Le  goût  elt  plus  didicde  ; on  veut 
plus  de  délicareile  dans  les  infînimens  dont  on  fefert,  plus 
de  propreté  dans  fes  meubles,  plus  de  variété,  de  finefîe 
& d’éclat  dans  fes  vètemens. 

Les  arts  , plus  miiitipliés  & plus  compliqués,  fe  féparenc 
de  ragricuirur  , avec  laquelle  iis  n’ont  plus  ni  langue,  ni 
habitudes  communes  ,&  vont  fe  réunir  dans  les  villes,  où 
ils  fe  perfccllonnent  plus  rapidement  encore  par  des  fecours 
mutuels , par  une  communication  plus  intime  , par  une 
émulation  plus  aéfive.  Ce  n’eft  plus  feulement  rivalité 
d’amour-propre,  c’eil  rivalité  d’intérêt.  On  fe  difpiiteles  con- 
fommareiïts;  & , pour  obtenir  la  préférence  , il  faut  ou  tra- 
vailler mieux  ou  travailler  a meilleur  marché.  La  conconrrence 
règle  tout , mer  tout  â fa  place  & à (on  prix.,  L’artifan  parefTeux 
& inhabiieefl:  abandonné  pour  l’ouvrier  plus  indiiftrieuxdc  plus 
intelligent  ; on  déferre  l’arelier  infidèle  pour  celui  qu’liabite' 
la  bonne  - foi.  Ainfi  la  probité  commune  devient  le  réfukac 
néceifuire  du  calcul  le  plus  (impie  & du  fentiment  le  plus 
aôtif  '&  le  plus  indeûruétibie. 

Au  milieu  de  ces  concurrens  divifés  s’élèveront  bientôt 
des  hommes  qui  à la  iupérioilté  du  talent  joindront  la 
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fupérlorité  de  la  conduite  & des  vues.  Ceux-li  fauront 
mieux  que  les  autres  acheter  8c  chcihr  les  matières  pre- 
mières ; ils  obferveront  dans  quels  lieux  il  faudra  les  prendre 
pour  les  avoir  meilleures  8c  à meilleur  marche,  a quelle 
époque  il  faut  en  faire  Facquintion  8c  le  tranfport , com- 
ment les  préparer  mieux  8c  à moins  de  frais.  Du  fruit  de 
leurs  épargnes  ils  établiront  des  magahns  8c  agrandiront 

leurs  ateliers.  rr  • ‘ 

Alors  iis  foudoieront  le  travail  des  autres,  ôc  les  adujetti- 
Tonc  à leur  direélion.  Tranquilles  au  milieu  d’une  fouie  de 
bras  que  leur  volonté  fera  mouvoir  , iis  feront  la  tête  qui 
réfléchit,  qui  combine,,  qui  perfeéfionne , tandis  que  des 
ouvriers  exécuteront  comme  d aveugles  luilrumeus  iesoifre- 
rentes  pièces  de  Fenfemble  qu  ils  auront  conçu  Ôc  qu  ani- 
mera leur  intelligence. 

Tout  marchera  d’un  pas  égal  fous  Fœil  viguant  8c  m- 
téreflé  qui  éclairera  toutes  les  parties.  L’ouvrier,  reüerre 
dans  un  cercle  étroit , travaillera  avec  la  préciflon  8c  la  cé- 
lérité de  Finftind  8c  de  rhabicude.  Ainh  s’uniront  la  per- 
fedion  du  travail , Féconomie  du  temps  8c  1 économie  de 

la  dépenfe.  ,11 

Bientôt  les  ouvrages  fabriqués  s accumulent,  les  acheteurs 

manquent,  8c  il  faut  en  aller  chercher  dans  d’autres  lieux. 
Pour  les  obtenir , il  faudra  vaincre  , ou  par  la  baifle  du 
prix  , ou  par 'une  fabneadon  plus  perfedionnée  , la  con- 
courrencë  qu’on  rencontrera  dans  les  nouveaux  marchés  qu  ou 

tentera  de  s’ouvrir.  ^ ^ 

Ainfl  naîtra  une  nouvelle  rivalité  d’efforts , un  nouveau 
développement  d’iiîtelligence  8c  d’économie.  Les  procédés 
fe  fimplifient , les  inflrumens  s’améliorent  ^ des  machines 
font  inventées , 8c  les  élémens  affervis  font  employés  aux 
ufâges  qu’a  voient  rempli  jufque-là  les  animaux  ou  les 

hommes.  r 1 • r 

Enfin  Finduftrie  nationale  trop  reflerrée  franchit  les 

limittes , 8c  va  fur  un  autre  territoire  difputer  des  confotu- 

mateurs  4 l’induftrie  étrangère. 


s 

Li,  le  premier  mobile  fe  fortifie  <^’iin  mobile  plus  piiifTanl 
& plus  Généreux;  c'efl:  le  fentiment  de  la  gloire;  celt 
l’orgueil  national  Cjui  fe  déploie.  Ou  coiubat  toutes 

fes  forces  ; on  s’iudigneroit  d’être  vaincu  ; on  s 
plus  encore  o,ue  fa  nation  fût  vaincue.  Ainli  tout  redouble 
d’entboufiafmc  & d’efforts  ; on  fe  dérobe  les  fccrets  j on 
s’enlève  les  ouvriers , les  procédés,  les  machines  : quand  on 
n’a  plus  tien  à s’enlever,  on  lutte  de  géme  ; la  rivalité 
amène  de  nouvelles  découvertes  & crée  de  nouvelles  con- 

t>es  deux  côtés , il  y aura  néceflairement  francbife  & loyauté. 
Qiicloues  aventuriers  de  rune  ^ de  l autre  nation  pourron 
jeter  dans  les  marchés  des  produdionsde  mauvaile  quante,  lur- 
prendre  une  fois  quelques  acheteurs  ou  trop  conhans  ou  trop 
aveuales  ; mais  la  malTe  des  fabrkans  fait  que  la  concur- 
rence fait  jiidîce  de  toutes  les  fraudes,  que  a rn^  e e 
confemmateiu's  examine  , vérifie  , cornpare  Sc  juge  ave 
févérité,  parce  qu’ils  jugent  pour  eux-mêmes.  ^ 

Ces  hommes  donc  qui  ont  attaché  leurs  deamees  aux 
manu  Fadures , qui  les  exploitent  comme  leur  patnmone  » 
qui  veulent  les  lailTer  a leurs  enfans  , qui  mettent  leur  tor- 
tune  dans  la  perpétuité  de  kurs^  fuccès , & qui,  par  cette 
rai  fou,  mettent  leur  réputation  bien  au-delius  de  eur  aor- 
tiine  : de  tels  hommes  ne  s’aviliront  point  par  de  bonieuies 
tentatives  , par  des  infidélires  dont  le  réfultat  feroit  eue 

ruine.  ^ ^ i t ’ 

La  m.archc  progreffive  de  rindufirie  efi  donc  une  lot 

de  la  nature  ^ h h loyauté  dans  la  fabrication  eft  , fous 
Lempire  de  la  concurrence  , d’une  inévitable  néceffité. 

Ces  princines  une  fois  reconnus  , quei  doit  être  le  pou- 
voir de  la  & du  gouvernement  fur  les  arts  & 

les  manufiétures  ? r c 

La  iéglftacion  doit  dérerminer  les  poids  & mefures  , fixer 
des  rèçrles  aux  convenn0n.s  des  citoyens  , leur  afifigner  des 
tribunaux  & des  jugées  , autorifer  leurs  réunions  ^ & garantir 
îa  sùrété  de  leurs  perfoiines  & de  Leurs  propriétés  dans  les  Ueus: 
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où  ils  fe  raiïemblenr  pour  contrafîer  les  uns  avec  les  autres. 
Le  domaine  de  la  volonté  générale  dnic  là  ; tout  le  relie 
eft  fous  l’empire  des  volontés  particulières  : c’eil:  la  volonté 
des  coiifoinmatears  qui  commande  à la  rabricadonmdvldbile. 
comme*  les  goûts  , elle  change  avec  eux  ; mobile  comme 
fes  facultés  , il  faut  qu’elle  s’abaiiî'e  quand  elles  s’abailient, 
& qu’elles  remoMtent  quand  elles  fe  relèvent. 

Le  pouvoir  du  gouvernement  finit  où  finie  le  pouvoxi' 
de  fa  légiîlation:  faire  exécuter  ce  c|a’eile  ordonne , protéger 
ce  qu’elle  garantit , voilà  fa  fonction  nécéilaire  ô:  fes  droits 
rigoureux. 

Que  la  iégifiation  , que,  le  gouvernement  s’arrêtent  là  ; 
rinduftrie  feule  lerà  de  route  , <k  par  des  progiès  , lents 
peut-être  , mais  toujours  croillans , elle  s’elevera  nécefiai- 
rement  à la  prGfpérité. 

Elle  s’y  ëlevera  bien  plus  rapidement,  fi  une  légillatloir 
éclairée  , fi  un  gouvernement  fage  fécondent  fes  efforts  fans 
blefier  fa  liberté  , (ans  violai:  les  principes. 

Que  des  îniLtutions  fimples  ôc  touchantes  honorent  les 
arts  utiles  & ceux  qui  en  ont  avancé  les  progrès  ^ que  i’inf- 
truélion  publique  ne  dédaigne  point  les  aieliers  ; qu’elle  ac- 
coutume l’enfance  & îa  jeun  -dre  à en  en  rendre  la  langue  de  à. 
en  faifir  les  procédés  j qu’elle  agrandiifè  à leurs  yeux  l’in- 
térêt des  arts 'ce  des  manuraeà-ures , en  les  leur  montrant, 
liés^aiix  defiinées  des  nations  , créant  leurs  ricriefies  , leur 
bonheur,  leur  puilfance  foiide , leur  gloire  véritable. 

Que  les  matières  premtères  qui  croillenc  (ur  votre  foî 
{oient  fidèlement  gardées  à rinduftrie  nationale  ; que  celles 
qui  croiirent  fur  un  fol  écraimer  lui  arrivenc  afrranchies  de 
tout  ' droit  y qu’elles  foient  , s’il  le  faut  , appelées  par  des 
primes. 

Que  l’exportation  du  produit  de  vos  nianufaciares  .foit: 
encû  ur  âgé  e ; qu’au  c u n î m pot  n e f rap  pe  fu  r 1 a m a su  - aœ  u v r e , 
aucun  lut  les  capitaux  qui  alimentent  les  fabriques;  qu'au- 
cune mefiire  impolitlque  n’élève  le  taux  de  fargeni , êc  ne. 
le  détourne  vers  de.  llirÜes  fpéçLilaîîans.. 
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Que  des  routes  bien  dirigées  & bien  entretenues  , d^ 
e.naux  bien  ordonnés  , rapprochent  Sc  les 
chefes:  que  toutes  les  penfées  , toutes  les  decouvertes  utiles 
fe  coaimuniquenc  avec  rapidité  dans  tontes  1«  parties  de 
l’empire,  & y portent  l’émulation  & les 
Que  dans  les  traités  , dans  .es  .iiiiancts 
corametee  & de  rinduade  nationale  foit  toniours  le  p^c- 
mier  objet  des  négociateurs;  les  peuples  etrangers  tr^- 
vent  un  garant  de  la  fr.anchile  & de  la  loyauté  ou  citoyen 
dans  la  franchife  de  la  loyauté  dn  gouvernement  ; qu  mr- 
pofanr  par  le  développement  dé  lés  forces , ce  , 

Lent  s’attache  à captiver  les  autres^  nations  p.r  la  jufoce 
& par  la  bienveillance  , plutôt  ‘a"  x, 

terrer  ; oiie  fes  agens  politiques  foient  des  am.s  ec  . 
du  commerce  & des  arts;  que  leurs  obfervat.ons  inarunent , 
éveillent  le  génie  national , & lai  ouvrent  des  -'ouies  nou- 
velles, s’emparent  pont  Un  des  invennous  miles, 
tout  que  leur  conduite  fage  , modérée  , crée  des  amis  i5i 
des  partifans  à la  nation  qu’ils  repreientcnc.  ^ 

Air, fi  profpérera  votre  commerce  ; ainh  vos  mauu.aaures 

deviendront  donflantes.  - •rr,.,. 

votre  commerce  , fi  vos  manufactures  langiudciu  , 
ne  dites  pas  : C’ed  que  des  réglemens . manquent  a nos 
fabriques;  c’eft  qu’il  n’y  a point  d inlpetteurs  qui  ;«,^clai- 
tent  & les  contrôlent,  point  de  burfaux^ pour  veiintt 
conftater  la  qualité  de  leurs  produaions,  i,e  n e.i,  point  avec  des 
i-édemens , des  infpei'teui-s  & des  btiveaux  cpie  te  lont  tormes 
les  ateliers  de  Birnaingham  & de  Manchefter  , que  le  lonï 
élevées  les  manu  factures  ne  la  Suille  , qu  ont  pfo  pete  ous 
vos  yeux  des  étabhffsmens  qui  on:  honpté  1 induftcie  tran- 

caife.  Dites  ; îi  taut,  ou  que  notre  conftitution  loit  vicieuie , 

ou  que  notre  iégitlitioii  s’égare  , on  que  notre  goaverne-- 
- ment  foit  foible  , inhabile  , oppreüeur  ou- bien  enhn  il 
tViE  eue  ks  cii'conftsnces  politiques  foiefit  teires  qu  e.iea 
eock.i'ncnt  notre  aftivité  t quelles  arrêtent  la  circulation 
des  capitaux  , ou  l’introduaion  des  matières  premières  , OJ. 
l’expoiiation  de  nos  marchanditss.  A 4 
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Appliquons  ces  ptincîpes  à notre  fituation.  Il  y â es  ; 
i ) a ceicainement  encore  dégénéraîîon  dans  les  produc- 
tions de  quelques-unes  de  nos  manufadlures  j il  y a fiag- 
iicuîon  prefque  oans  routes.  Quelles  en  font  les  caufes  ? ce 
n eit  point  notre  conflirntîon  qui  contrarie  le  cours  naturel 
e indurrne  & des  arts.  Eh  î quelle  conftîtution  fut  jamais 
P us  propre  a en  accélérer  les  progrès  ! Tous  les  préjugés- 
qu  avcuent  enfanté  Tignorance  eu  la  fervitude  font  détruits. 

^ ^ refoed  pour  la  fainéautife  ; plus  de 

ces  didîndions  qui  avililToient  les  travaux  produdifs  & les 
opeîatJons  commerciales  , qui  faifoient  des  occupations  iriles 
Q partage  d une  claiïè  humiliée  , de  des  honneurs  lorgiieil 
^ ia  propriété  dhine  clafTe  oifive. 

Aulîi  , des  les  premiers  jours  de  notre  révolution  , le 
genie  des  entreprifes  s’empara  de  tous  les  efprirs  ; l’agri- 
cu  nue  vC  les  arts  furent  embrafTés  ou  comme  refîonrce 
ou  comme  confolation  ; rorgueii  même  , shi  ne  dégéué- 
roit  pas  en  révolte , cherchoit  dans  de  grands  établilTeniens 
d autres  dihmaions  pour  remplace  celles  qui  lui  étoienc 
ec  nappées. 

L etranger , amoureux  de  notre  ciel  & de  nos  mœurs , 
plein  du  prélage  de  nos  profpérirés,  hdroit  de  fes  vœux 
iaftermîdement  de  notre  liberté  , & venoit  déjà  parmi 
nous  marquer  la  place  qu’il  choifilToît  ou  pour  exercer  fes 
ta.ens  ou  pour  jouir  de  fa  fortune.  Combien  de  fabriques 
turent  projetées  ! combien  il  s’en  éleva  î combien  fubfif- 
tent  encore  , qiu  , après  avoir  traverfé  nos  orages  , n’at- 
rendent  que  le  reroiir  de  la  paix  pour  développer  tous  les 
xnoyens  toute  i aéiivire  de  l’mduforie  nationale  ! 

Les  jours  funeftes  qui  ont  fuccédé  à ces  jours  d’enrhou- 
îiâfme  Sc  d efperance  n ont  ère  pour  les  manfaefures  & pour 
ies  arts  que  des  jours  de  fommeil.  Ik  fe  relèveront  avec 
toute  la  ioR'ê  que  doit  l'^ur  donner  î'impaîîence  du  repos  y 
laîgiiilion  du  befom  , de  longues  médications  , & fur- 
tout  cecre  énergie  que  le  caraefore  français  tirera  du  feu- 
îimeîiw  de  notre  .gloire  êc  du  fouyenir  de  nos  exp^loksr 


.Notre  léeiflation,  notre  légidanon  même  conftitntion- 
nelle,  s’eR  égarée  plus  d’une  fois  & fes  eçatts  out  ete 
fans  doute  la  caufe  !a  plus  punTaute  de  la 

momentanée  qu’ont  éprouvée  nos  manufaaures.  Mats  déjà 
fes  plus  grandes  erreurs  ont  été  corrigées  : chaque  jour  les 
opinionsVépurent,  & les  principes  s aftermilfont.  Ls  s after- 
miront  bien  mieux  , éjuand  le  commerce  & les  arts  , renuiis 
à leur  adivité feront  enténdte  leut  voix  aw  iegiflateur; 
quand  nous  nous  lerons  fait  une  loi  de  confultet  fur  leurs 
intérêts,  ceux  qui  les  cultivent  ; quand  aucune  qtieftion 

importante  dans  cette  matière  ne  fêta  dectuee  par  les  Con- 
feils , fans  avoir  entendu  à leurs  battes  les  hommes  donc 
^ l’expérience  & la  réputation  leur  garantiront  les  connoil- 
fances  & les  lumièves.  Ainfi  le  pratique  une  nanon  rivale  , 
dont  les  fuccès  ont  juaifié  la  conduire  en  cette  partie.  Celt 
par  là  que  fes  lois  commerciales  font  toujours  prévenues 
■ & confacrées  par  l’aveu'  du  commerce  ^ème  , que  es 
né^ocians  , fes  manuladuriers  acquièrent  de  1 importance  a 
leurs  propres  yeux  & à ceux  de  leurs  concitoyens- , que  leurs 
idées  s’étendent , & qu’ils  apprennent  à ne  pas  fepaier  leurs 
intérêts  des  intgrecs  cie  la  nation.  ^ 

Notre  «Touvernement  , celui  qui  a commence  avec  la 
conRitution  de  l’an  3 , a eu  fes  erreurs  , fes  tantes  , & 
fur-tout  ces  ofcillations  qu’éprouve  long- temps  un  gouver- 
nement né  au  milieu  des  commotions  & des  tempetes-; 
mais  les  faits  déjà  l’ont  inilruit  & rmamiront  chaque  joue 
davantage  : le  temps  lui  dévoilera  les  principes  , lui  appren- 
dra à choifir  fes  agens  , & fes  ageus  s’amélioreront  eux- 
mêmes  fous  les  leçons  de  l’expérience.  Refteront  les  fluc- 
tuations  qui  appartiennent  aux  circcntlances  , ôc  qui  s éva- 
nouiront avec  elles.  ^ 

Quant  à 1 ’oppreflion  , vous  ne  la  craignez  pas  ; car  il  taix- 

droit  que  vous  enf  uiiiez  les  complices,  qa'encore  une  partie 
^ de  la  nation  Fut  aFTez  lâche  & alfez  aveugle  pour  en  être 

rinftriimcnt.  n-'  • i 

Nous  avons  donc  dans  notre  ccnftuiition  , dans  notre 
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îéglflation  , dans  notre  gouvernement  , tout  ce  qui  peu^ 
garantir  la  profpériré  de  nos  manufactures.  Si  nous  ne  Tavons 
pas  obtenue  jufqu  ici  cette  profpérité  , la  caufe  en  eft  toute 
entierè  dans  nos^  erreurs  en  finance , dans  les  atrocités  qui 
ont  loiiîllé  une  époque  de  lîorre  révolution  , dans  les  agita- 
tiom  qui  les  ont  fui  vies  , dans  les  circon  fiances  qui  nous 
preüent  encore. 

Tout  ce  q^ue  nous  avons  vu  d’impcluîqae  , rour  ce  ane 
nous  avons^  éprouvé  de  fauefte  eft  toujours  préient  à votre 
fouvenir  , & vous  fenrez  avec  plus  d’énergie  que  je  ne  puis 
en  mettre  dans  mes  expreflions  , que  , fous  le  règne  des 
amgnats  , fous  la  folie  du  maximum  j fous  l’extravagance 
d un  monopole  national , feus  la  hache  des  bourreaux  , au 
niiiieii  des  foupçons  3 aes  inquiétudes  èV  des  craintes  , il  ne 
pouvoit  y avoir  de  piace  pour  des  enrrepriles  frgemenc 
conçues  5 pour  les  fobres  fpécalarioîis  du  commerce  , pour 
les  caîcuis  raifonnss  d ruie  honnête  inciuflrie, 

j^  joutez  a ce  tableau  une  guevre  vafte  , impétueufe  dans  fa 
marene, incalculable  dans  fes  effets  , parcourant  ou  menaçant 
tour^  les  nations;  bs  mers  fermées  ; l’importation 'des 
maneres  premières,  l’exportation  d.s  matières  fabriquées, 
précaires  , incertaines  , furchargées  de  frais  Sc  de  riioues  ; 
des  h^ufles  foudaincs  ; des  baifïes  imprévues  , des  efpéranccs 
de  paix  fouvent^  données  fouvenr  ravies  ; la  rareté  des 
bras  ; la  ftagnation  des  capitaux  ^ toutes  les  fortunes  atté- 
nuées, toutes  les  conforniriarionsreOerrees  ^ & vous  verrez  dans 
toutes  ces  caïues  la  ftagnation  néceflaire  de  votre  commerce 
la  dégénéraLÎoîi  nécefiaire  de  vos  manufaélures  ; mais  une 
ftagnation  momentanée , une  dégénéiation  accidentelle,  après 
lejquelles  votre  induftrie  , comme  un  reflort  comprimé , fe 
relevera  plus  forte  éc  plus  vigoureufe. 

Cependant , des  cris  s’élèvent  du  fein  de  quelques  fabri- 
ques, du  fond  de  quelques  magafins  ; des  hommes  même 
qui  prétendent  être  les  dépofiraires  de  la  faîne  doélrine  , 
nous  difent  que  le  fecret  de  la  profpériré  de  nos-  fabriques 
elt^  tout  entier  dans  le  retour  aux  anciennes  inftii.utions  j 


que  fans  infpciflciirs  il  n’y  aura  ni  lumières  nî  perfedlon- 
nement  ; que  , fans  burebux  de  vifite  de  de  marque  , il 
n’y  aura  ni  loyai^^é  dans  la  fabrication  , ni  confiance  dans 
le  commerce  : avec  les  vifites  & la  marque  ,^/s  citoyen  & 

V étranger  achèteront  les  y eux  fermes.  Ce  frein  ote , lajraude 
s'empare  de  tout  nos  marches  font  décriés  I indujlrie  fran~ 
^aife  ejl  var-tout  obligée  de  fuir  devant  l induftrie  des  nations 
rivales  ; & f’>r  cela  ^ on  nous  cite  des  faits  & des  exemples 
effrayans'  : a Les  fabriques  du  ci-devant  Languedoc  font 
tombées  ^ parce  que  les  réglcmtns  ont  été  abandonnés  j les 
toiles  de  Bretagne  ont  céd.é  aux  toiles  de  Silefe  ^ depuis  qu  il 
ny  a plus  de  réglem  ns  ^ & uniquement  parce  ajiil  ny 
a ni  réglement  ni  vifte  ^ ni  marque^ÿ  la  balance  du  com^ 
mer  ce  a tourné  contre  nous  »>  j <y  on  nous  donne  un  refulcat 
c frayant  de  cette  balance  depuis^  1791  ^ 

Répuplique.  - - 

Il  faut  répondre  â ces  exemples  & 2 res  rarr.>nnem^ns. 

Il  y a tantôt  cinquante  ans  qu’on  déplore  la  chute  des 
fabriques  du  ci-devaist  Languedoc  : il  eft  ceuain  qu’elles 
avoient  dégénéré;  mais  cette  dégénération  , comment  s’étoic- 
elle  opérée  ? Si  nous  en  crevons  les  fabrscans , c etoit  Mar- 
feiile  & fon  privilège  exclufif  qu’il  falloir  en  aceufer.  Ache- 
teurs uniques  , les  négocians  de  MarfelHe  alloient  roujours 
baifiant  le  prix.  Les  fabricans  . après  avoir  diminué  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  fur  la  main-d’œuvre,  toiu  ce  qu  ils  pou- 
voienc  fur  les  bénéhees , avoient  été  réduits  à dimiimer  fur 
les  qualités. 

Après  cette  première  dégradation  , ravidite  du  commerce 
de  Maritille  en  commandoir  encore  d’autres  ; & nnifi  , d>3 
chute  en  chute , nos  manufactures  étoient  defcendiies  au 
point  de  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  concurrence  de  i’in- 
dufirie  étrans^ère.  Erreur  du  commerce  ou  infidélité  des 
fabricans  , le  fentiment  du  mal  amena  enfin  le  remède  ; 
& bien  du  temps  avant  la  révolution  , les  fabriques  da 
Languedoc  avoient  repr'is  dans  les  Echelles  du  Levant  i’af- 
ceadaiic  qu’elles  y avoient'eu  fui  les  fabriques  angîaife^ 


Tandis  que  nous  déplorions  ici  la  ruine  de  notre  com- 
merce dans  la  Méditerranée  , on  déploroit  à Londres  la 
décaaence  de  la  compagnie  de  Turquie  j & Marfeille  ëtoit 
1 orgueil  de  la  France,  ôc  robjet  de  la  jaloufie  de  l’An- 
gleterre. Et  remarquons  que  cette  régénération  de  nos 
manufaéiures  du  Languedoc  s’opéroic  iorfque  le  régime 
réglementaire  avoir  perdu  fa  vigueur , mais  auffi  commen- 
Çüient  alors  à fe  répandre  cet  efpric  de  calcul , ce  goût  pour 
le  commerce  Ôc  pour  les  arts , ces  lumières  de  la  philofo- 
jDhîe  , ce  feritiinenc  de  la  véritable  dignité  de  rhomme  & 
oes  interets  de  la  nation  , qui  ont  renveifé  les  antiques  pré- 
jugés , ôc  qui  ^ fi  leur  elToi:  ri’eiî  pas  arrêté  par  de  nouvelles 
erreurs  5 poleront  les  fondemens  inébranlables  de  la  prof- 
péticé  publique. 

îl  y a bien  trente  ans  qu’on  fe  plaignoit  déjà  que  les 
toiles  de  Silène  ôc  d’Iriinde  fe  niontroienodans  les  marchés 
étrangers  en  concurrence  avec  les  toiles  de  Bretagne  , qu’eiics 
venoient  meme  fe  mefurer  avec  elles  julques  dans  les  nôtres  : 
6c  d ou  venoir  cette  rivalité  ? c’eû  que  la  Siléfîe  Ôc  fîrlande 
fabriquoient  a meilleur  marché. 

Tant  que  Cadix  a eu  le  commerce  exclufif  de  l’Amérique 
efpagnole  , les  maifons  françaifes  établies  à Cadix  y ont 
alTure  ia  préférence  aux  toiles  de  nos  fabricjues  ; mais  depuis 
que  d’autres  ports  ont  été  ouverts  à ce  commerce  , les 
érrangei's  y ont  trouvé  des  débouchés , ^ quelques  manu- 
faélures  auili  fe  font  élevées  en  Efpagne , qui  ont  dû  dimi- 
îiuer  nos  exportatiens. 

^ Mais  il  nous  reûoit  le  commerce  exclufif  de  nos  colo- 
nies*, êc  depuis  1763  jufqu’â  la  révclution  , ce  commerce 
avoir  pris  une  vigueur  &.  des  atcroiifemens  qui  nous  avoient 
difinnulé  les  pettes  que  nous  failiuiis  dans  les  marchés  de 
rEurope.  Mais  les  colonies  ne  confomment  plus  , ôc  le 
commerce  de  rEfpagne  eft  comme  le  nôtre  , enchaîné  par  ia 
guerre  ; il  faut  donc  que  nos  fabriques  de  Bretagne  fouf- 
frent  : il  n’y  a in  ég'emcn  t , ni  bureaux  de  vifites  Ôc  de 
marques  qui  puilTent  les  en  défendre. 


lo 


Mais  elles  cnt  dégénéré  : fans  cloute  , ôc  elles  ont  du 
dégénérer  ii  a fallu  ;^u’elles  s’accommodairent  aux  facultés 
du  confcminateuu  , aux  tarifs  révolutionnaires  , aux  chances 
d’un  papier- monnoie  qui  aÜoit  toujours  décroiflant. 

Nous  avons  vu  nbrre  grande  manuiadhire  elle-même  , celle 
du  bled  , dégéiiérer  comme  les  autres  fous  le  maximum  y 
fous  le  monopole,  fous  les  réquifinons.  La  terre  nécoit  pas 
moins  féconde  , ni  le  culdvateur  moins  mduftneux  ; mais 
en  femoit  fans  difcernement  un  grain  qu'on  vencioic  fans 
liberté  , cju’il  falloir  abandonner  a la  force  , on  que  le  befoin 
demandoic  Ôc  payoit  fans  diifinélion  & fans  choix. 

IMais  quve  la  confiance  ramène  les  capitaux  dans  la  cir- 
culation , que  la  pa:x  rouvre  les  mers  , que  nos  colonies 
fur- tout  foient  rendues  au  commerce  Sc  aux  coniommations , 


nos  manufuclures  de  Bretagne  renaîtront  tout-a^coup  comme 
les  autres  : elles  ne  renaîtront  poiirwnt  qu’à  condition  de 
lutter  avec  ce'les  de  Silelie  , d’itîande  ê-c  des  autres  con<.rees 
où  des  circonfrances  heureufes  aopelleront  1 induflrie  ^ cai  d 


ne  faut  plus  comp 


:.er  fur  le  monoooie  rigoureux  de  nos 


colonies  ; il  ne  faut  plus  croire  qu’une  puiirance  étrangère 
livre  excil: iivement  fon  commerce  à une  feule  nation  , que^s 
que  puixîent  êtie  fonafcendant  ôc  fon  influence.  L Eipagne , 
qui  a déjà  commencé  à élever  des  manufadures  , qui  a 
déjà  relâché  quelques' unes  des  chaînes  de  fon  commerce^ 
rEfpagne  flaira  par  réveiller  le  génie  de  Tes  habkans,^^^ 
fur-cout  par  appeler  la  concurrence  des  étrangers,  jirnii 
feront  toc  ou  tard  toutes  les  nations  du  globe. 

Ce  ne  fera  donc  pas  allez  pour  nos  manufadiues  de 
rentrer  dans  les  règles  d’une  bonne  fabrication  ; il  faudra 
qu’a  force  de  travail  Sc  d’économie  elles  parviennent  à établir 
la  main-d’œuvre  aalli  bas  Ôc  plus  bas  que  leurs  rivales  ; que 
les  agens  intermédiaires  entre  elles  &C.  les  confommateurs 
s’accoutument  à ce  modiques  bénéfices  ; qu’lis  ne  veuilient 
plus  des  Fortunes  énormes  , des  fortunes  foudaines  , Ôc  qu  en- 
fin ils  confentent  â regarder  leur  commerce  & leurs  établif- 
femens  comme  le  patrimoine  l’héritage  de  leurs  enfans. 


_ Et  cela  , l efprît  de  notre  conflitution  , la  fagelTe  de  nos 
lois  J la  fageiTe  de  notre  gouvernement  de  la  force  des  chofes 
1 opéreront  5 je  l’efpère,  dès  que  nous  ferons  fortis  des  crifes 
de  la  révolution  & des  calamités  de  la  guerre.  Sans  cela, 
les  marchés  étrangers  nous  feront  fermés;  & nos  marchés 
intérieurs  ^iix-mêmes  , avec  une  triple  barrière  de  prohibi- 
tions , de  douanes  d:  d’employés , ne  pourront  fe  défendre 
de  i invafîon  de  nations  plus  économes . plus  aétives  ôù  plus 
induftrieufes.  ' _ 

Que  depuis  1791  jufqu’à  préfent  la  balance  du  commerce 
nous  ait  été  défavorable;  que  nos  exportations  aient  tou- 
jours ete  décroiflTantes  , il  ne  falioit  pas  aller  confulter  les 
legi^res  des  douanes  pour  en  être  convaincu.  Mais  il  n’y 
a ni  règlemens  , ni  ^efures  légilratives  , ni  mefiires  d’ad- 
miniftration  qui  puiiienr  relever  cette  balance  , (i  la  paix  ne 
nous  rend  nos  relations-avec  l’étranger,  fi  Toi  dre  intérieur 
ne  rend  a notre  induftrie  fes  fpeculanons  & fa  confiance. 

Ivlais  quand  nous  en  ferons  là  , fans  règlemens  , fans  viii- 
teurs  , nous  irons  bientôt  nous  afTeoir  à la  place  que  notre 
conftituüion  & le  génie  national  nous  alÜgnenr -paraû  les 
peuples  commerçans. 

Obligés  de  céder  à l’évidence  des  principes  de  à l’exemple 
des  nations , les  parnfans  du  régime  réglementaire  deman- 
dent qa’on  leur  accorde  au  moins  que  Ci  ce  régime  n’el^ 
pas  rigoureuicmenr  néceilaire  , il  anroit  la  plus  faluiaire 
influence  fur  la  profpérité  de  nos  fabriques. 

Et  tn  ^ffst  quel  avantage  pour  notre  indujtrie  , 'fi  fes  pro^ 
duclions  avaient  une  garan  tie  légale  ; fi  ^ au  feul  afpeci  & fans 
examen  y on pouvoït  les  recevoir  avec  la\cenïtude  qu  on  Eau- 
Toit  à craindre  ni  m^^prife  ni  infidélité  f 

Alors  plus  de  fraude  dans  le  détail'^  le  citoyen  le  citoyen 
pauvre  fur- tout  ne  ferait  plus  dupe  du  fripon  qui  tente  de 
lahufer  : le  marchand  ^ le  commijjwnnaire  de  V étranger^  ne 
perdraient  point  un  temps  précieux  en  infçecîions  & en  épreuves^ 
nos  marckaniifes  circulent  fous  F enveloppe  qui  les  couvre 
fur  la  foi  du  litre  dont  elles  portent  V empreinte  , comme  une 
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monnole  connue  & ufouée  par  la  loi  ; V étranger  ne  peut  les 
décrier  par  des  contrefaçons  ; le  Français  lui-même  ne  s'avilit 
plus  en  empruntant  le  nom  & les  formes  a une  manufacture  étran- 
gère.  Nous  'avons  mieux  que  la  bonnefoi  mieux  que  la  loyauté 
du  fabricant  ; nous  avons  V LmpoffibUité  de  tromper  & d'être 
tromipés. 

Donner  aux  produdions  de  notre  indLiflirie  la  garantie 
de  la  loi  , c’eft  bien  le  problème  qu’on  croit  avoir  réfola 
dans  le  fyftême  des  règlemens  â:  des  vifites  j mais  ce  pro- 
blème , fi  nous  en  appelons  à rexpérience  , il  eft  encore  à 
réfoudre.  Pour  opérer  cette  garantie  légale , il  faudroit  des 
juges  infaillibles  , des  juges  incorruptibies  de  la  fabrication: 
il  faudroit  un  fceau  iiiaîtérable  que  jamais  la  fraude  ne  pût 
impunément  imiter. 

Or  CCS  juges  infiullibles  ne  fe  font  pejint  encore  rencon* 
très  : feu  vent  il  s’eft  rencontré  des  juges  ignorans  , quelque- 
fois  des  juges  corrompus  , & la  marque  qu’ils  imprimenr  a 
été  jüfqu’ici  falfiiiée  par  quiconque  a renté  de  la  contrefaire. 

Que  fi  vous  ne  pouvez  pas  opérer  d’une  manière  certaine, 
inconteflable  cette  garantie  légale  , que  fervironc  ces  vifites 
qui  ne  fauveronü  aux  acheteurs  ni  rinrpeélion  ni  l’examen? 
que  fervirenr  ces  miarques  qui  feront  encore  fufpedes,  quand 
éîics  ne  feront  pas  infidèles  ? Pourquoi  multiplier  des  lois 
& des  agens , quand  la  nature  a fait  fes  lois  plus  sûres  que 
*les  vôtres;  quand  elle  vous  a donné  deux  agens  bien  plus 
^ éclairés  , bien  plus  infaillibles  , bien  plus  incorruptibles  que 
les  vôtres  3 l’intérêt  perfonnel  & la  concurrence?  Vous  n’é- 
pargneriez au  conlommateur  que  des  erreurs  qu’il  peut  bien 
mieux  s’épargner  lui-même.  Quant  aux  marchands  Ôc  aux 
commifiionnaires  de  l’étranger,  ces  gens  là  ont  ou  doivent 
avoir  rinfiruètion  & l’expérience  ; iis  veulent  voir  par  eux- 
mêmes,  & ne  fe  fient  véritablement  qu’à  leur  taét,  ôc  à 
leurs  yeux.  Leur  cemps , fi  vous  pouviez  parvenir  à l’écono^ 
mifer,  ce  ne  ftroic  qu’en  facrifiant  le  temps  du  fabricant; 
car  il  faudroit  que  le  fabricant  apportât  fes  marchandifes  à 
Yos  bureaux  , quhl  y attendît  la  commodité  de  vos  yifiteurs^ 
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qu’il  eflTuyât  leur  ignorance  , leurs  humeurs^ & leurs  rebuts  ; 
éc  s’îl  faut  comparer  le  temps  au  temps  , celui  du  fabricant 
«ft  plus  précieux  que  celui  au  marchand  & du  commillion- 
naire.  £nim , s’il  faut  des  vifueiirs  pour  la  garantie  du  com- 
nieiTe  ^ fovez  sûrs  qull  en  naîtra  (ans  votre  concours  de  (ans 
vos  foins.  Des  hommes  inftritits  s’ofrnronc  aux  acheteurs 
ignorans  , aux  marchands  trop  occupés,'  & rempliront,  a 
prix  defendUj  les  fondions  que  la  réfoiurion  confie  à des 
agens  qui  feront  toujours  Uifpeds , par  cela  feul  qu’ik  ne 
feront  pas  dp  choix  des  confommateurs  , & vous  aurez 
un  article  de  plus  à ajouter  à ' la  nomenclature  des  pa- 
tentes. 

On  a regardé  comme  un  grand  inconvénient  que  nos  fa- 
bricans  contrefirent  les  prododions  des  fabriques  étrangères, 
quhls  en  empruntafiTefU'  les  empreintes  les  noms , & on 
a préfenté  comme  un  avantage  des  bureaux  de  vifice  Sc  de 
marque  de  meure  mi  terme  à ce  qu’on  appelle  le  bri- 
gandage de  ces  falhrications. 

Nous  lie  traiterons  point  avec  cette  févérité  ce  que  nous, 
confidérons  comme  une  innocente  & politique  fuperclierie. 
Les  étrangers  ont  quelquçs  fabriques  fupéderii'es  aujç  nôtres; 
nous  voulons  lutter  contre  eux  de  parvenir  au  moins  .,a 
balancer  leurs  fuccès  : il  faut , poifr  arriver  là  , que  nous 
commencions  par  prendre  leurs  couleurs  ôc  leurs  noms  ; 
fans  cela  , meme  à mérite  égal  , nos  ouvrages  feraient* 
repoulTés  par  les  préjugés , Sc  refteroient  écrafës  par  la  ré- 
putation des  leurs.  Ce  n’eft  ' qo’apiès  avoir  bien  conftaté 
nos  fuccès  quil  nous  fera  permis  de  nous  montrer  leurs 
rivaux  à découvert  : ainfi  le  pratiquent  toutes  les  nations. 
Nous  avons  commencé  par  contrefaire  Gênes.  On  vend 
â Londres  , fous  le  nom  & fous  l’empreinte  de  nos  fa- 
briques de  Lyon  , de  Tours  & de  Paris  , des  marchan- 
difes  de  fabrique  francaife  , Sc  forgueil  britannique  ne  s’en 
eft  jamais  ofFenfé.  La  Suilfe  contrefait  !e^  toiles  de  i’Inde, 
ôc  fait  adapter  à fes  ouvrages  les  marques  qui  les  caradé- 
rifenc  : la  loyauté  helvétique  s’accommode  de  ces  riifesj 
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le  marchand  en  profite  , & le  confommateur  y efl  in- 
nocemment trompé. 

Un  dernier  retranchement  refie  aux  amis  du  régime  régle- 
mentaire : c’eft  l’exemple  de  l’autorité  de  Colbert.  Colbert , 
nous  difent-ils , créa  notre  marine  , régénéra  notre  com- 
merce , revivifia  nos  manufactures  , de  Coîber:  donna  des 
régiemens  , établir  des  infpccleurs  , éleva  ces  bureaux  de 
vibre  &:  de  marque  qu  on  propofe  de  rem.ettre  aujourd’hui 
en  activité. 

Les  régiemens , tels  qu’ils  furent  donnés  fous  Coibsrt , 
fe  com.pofent  d’une  partie  inftruCtive  de  d’une  partie  exclufive 
ôc  pénale.  L’inltruclion  , c eroit  ce  que  vouloir  Colbert.  La 
confifearion  , les  exclufions  , les  peines  infamances  qui  fouil- 
lent ces  régiemens  , font  l’ouvrage  du  temps  , & fur- tout 
l’ouvrage  de  cet  efprit  de  corporation  qui  maîcrifoit  alors 
le  miniilre  dz  le  monarque. 

; Colbert  voulut  des  infpeCteurs  qui  écIairalTent  l’indufirie; 
il  ne  voulut  point  des  hommes  à prétention  qui  en  fulTenc 
les  tyrans  ; il  confentit  aux  bureaux  de  vifite  6c  de  marque  : 
mais  l’idée  & fur-cout  les  rigueurs  de  ces  bureaux  apparre- 
noient  uniquement  à ces  corporations , qui  voulaient  avoir 
feules  le  privilège  de  fabriquer  6c  de  vendre.  Ce  fur  à des 
membres  de  ces  corporations  que  fut  confié  l’exercice  du 
droit  de  vibre  de  de  marque  ; ce  furent  eux  qui  furent 
chargés  de  provoquer  les  conbCarions  & les  peines. 

Et  pour  nous  convaincre  eue  ces  idées  meiquincs  , que 
'ces  infiicLitions  monacales  ne  pouvoient  naître  dans  la  tete 
' de  Colbert , faivons  dans  fon  adminifiration  le  cévelcppe- 
ment  de  fes  principes. 

Des  les  premiers  pas  , il  frappe  fur  la  nohleilè  achetée 
fur  la  nobîeîTe  ufarpée  , fur  certe  foule  d’offices  , ou  vains  » 
ou  ridicules  , qu'avoitur  enfanté  les  beloins  de  l’état  Sc 
l’împéririe  du  gouvernement  ; il  arrête  la  contagion  ces 
fondations  religieufes  . 6z  par  ces  mefurcs  , dignes  d’um 
préeufeur  de  la  Piépublique  , il  rend  ou  conferve  une- 
foule  de  Citoyens  a i’égalicé,  aux  vertus  fimples  6c  popU'- 
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hlm.  à rindufirie  , au  comme tce  ^ aux  arts.  Il  rem- 
bourie  les  rentes,  qui  fairoient  ries  bourgeois  inutiles  ôc 
infoücians  ; réduit  Tintérêc  de  l'argent  , & fait  ainfi  re- 
fiuer  les  capitaux  vers  ragriculture  & les  travaux  produétiiS  ; il 
ouvre  toutes  les  coinmunîcanons  ^ renverfe  les  barrières 
fifcaies  qui  arrêtoienc  l'iniadrie , répand  les  enccnirage- 
mens  ; va  chercher  dans  routes  les  parties  de  la  France 
tout  ce  que  le  commerce  ôc  les  manidadures  ont  de  talens 
& de  lumières;  révèle  à ces  hommes  , éronnés'd’êcre  connus 
d’un  minidre  , le  fecret  de  leur  imporcance;  implore  leur 
fecours , les  montre  à la  conhclération  pubhqiie  , fixe  fur 
eux  î'eilime  Ôc  fouvenr  le  choix  de  cec  homme  dont  les 
regards  échaufFoienc  alors  les  guerriers , les  orateurs  de  les 
poètes.  El  nous  croirions  que  celui  qui  connut  li  bien 
tous  les  principes  de  radminiftration  , toutes  les  loarces  de 
la  profpérité;  celui  qui  fut  (i  bien  faire  mouvoir  les  redorts  qui 
élèvent  ôc  agrandifTent  les  âmes , a pu  oublier  ces  prin- 
cipes Ôc  méconnoître  ces  reliorts',  jofqu’â  fubduiier  la 
crainte  des  conififcarions  aux  deux  grands  mobiles  que  la 
nature  a créés,  riméret  per  formel  & la  concurrence^  juf- 
qifâ  avilir  , par  la  crainte  du  carcan  , ceux  auxquels  il  avoir 
cherché  à inipirer  des  fenrimeas  (i  hauts  Ôc  de  ti  grandes 
penfées! 

Non  , citoyens  repréfenrans , Colbert  far  forcé  de  ployer 
fous  l’inrérêt  des  corporations  qui  régnoient  alors  , qut 
l'ong'temps  après  lui  dommèrent  le  gouvernement,  oi  qui 
trouvèrent  encore  de  vigoureux  défenfears , lorfqne  Tiirgoc 
les  frappa  de  tout  le  poids^.de  la  raifon  & de  lauronré. 
Les  corporations  ^ duoit  en  1770  un  avocat--  général  au 
' ix-iriement  de  Paris  , les  corporations  d^artijans  & cU  mar- 
chands font  une  portion  de  ce  îont  Inféparahle  qui  contribue 
à la  police  générale  da  wyaunrc  la  loi  a crée  des  corps 
ô’  communautés  & étadii  dei  jurandes  parce  epue  Findé- 
pendance  ejt  un  vice  dans  la  confitution  politique  , parce 
que  l'homme  eft  toujours  tenté  d\n.bufer  de  ja  iihcrte.  Elle  ci 
‘VghIu  prévenir  F.  s fraudes  en  tout  genre  & remédiée  à tops 
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été  vains  , de  nous  avons  vu 
, nos  L'.briqui'S  le  niulLipher  6c 
re  ces  rniilttes  prédadunn  ^ 
r.i  ce  uc:.  puiu.  ...giemcns  ni  aux  bureaux  de  vime 
de  de  marauequenous  avons  dû  ceue  proipente.  i.omDre 
des  réglemens  exlùou  bien  encore  : mais  aepuis^plos  ^le 
trente  ans  avoïc  cornrnencé  la  iiuce  eiure  le  rs.^*c 

menraire  & le  régime  de  la  liberté;  üs  idoinpiioîent 
céioicnt  rour-d-tour  , EiWanc  que  les  vninilires  ôc  les  ni- 
rendans  du  commerce  pencholent  pour  lûm  ou  pour  L autre. 
Endn,  en  1-79  fût  adopté  un  lydeme  qu’on  appe.a  nuef- 
medlaite,  & 'qui  éroirq  à bien  peu  de  choie  près  , celui 
d’une  libn-té  abfolue  : U fut  permis  de  laonquer  a apres 
les  anciens  reglemens  , on  de  le  livrer  a des  copnbinai- 
ions  arbitraires.  La  vidte  ^ la  marque  lubiiftèrent  i^is 
uniquement  pour  dilluigner  la  tabricacion  lilxe  ne^^ia  la- 
bne-tion  reqlée  , ou  pour  couiface-r  i origine  rrançaile,  ^ 
Et  c’eÛ  fous  ce  régime  (]ue  le  génie  narunai 
un  nouvel  eilor  , que,  plus  îadépend.inr  , il  a recuie 
bornes  de  la  Lbrication.  Le  traité  ^de  comnaerce  ave^ 
rAn^leterre  , ce  traite  -ii  juilemenc  décrié  , rrappa  .qen 
Botr?  induiirie  : elle  parut  im  moment  accablée  par  lui- 
vafion  de  i indiirtiie  étrangère;  mais  b;entdrj2iie  le  releva 
plus  acLve  ^ de  une  gincreule  émiilanon  tut  couronnée 
par  des  Eiccès.  Rouen  & d’autres  communes  imuèrenc 
d’abord  & bientôt  égalèrent  les  fabiiques  anglailes  ; le  con- 
fonrinacear  français  y fut  henreulement  trompe  ç p:iB 
d’une  fois  le  coiinoiifeuî:  lui-même  a gémi  fur  la  chute  ae 
îios  minuLdures , en  admirant  Eurs  ouvrages  , qu’il  attri- 
buoit  à une  manufad:âre  étrangere.  ^ ^ ^ 

- .Si  les  réglemens  & les  bureaux  de  yRite  ât  de  marque 
font  au  moins  inatiles , les  i'îipedfcetu's  ne  l’onc  pas  roiijours 


cré  : ils  fervirent  avec  zèles  les  vues  de  Colbert;  iis  ont 
foiivent  éclau'é  le  fabricant  Sc  les  miniRres  : quelques-uns 
vivent  encore  , qui  ont  mérité  la  reconnoilfance  nationale  ; 
ni»is  au  point  où  nous  fommes  parvenus,  leur  intervention 
nelï  plus  nécelTaire  à nos  progrès.  Le  fentiment  de  la  liberté, 
l’énergie  qu’il  infpire^,  le  juRe  orgueil  de  nos  fuccès  , le 
dégoût  ou  la  perte  de  routes  ces  mirérables  ambitions  qui 
rourmentoient  autrefois  & trompoient  notre  aébiviré,  plus 
de  trente  millions  de  confommateurs  affurés  fur  notre  propre 
territoire  , les  deux  grands  leviers  de  la  nature , l’intérêt  per- 
fonnel  & la  concurrence  , tout  nous  garantit  raccroiflement 

le  perfectionnement  le  plus  prompt  de  notre  induRrie. 

Ce  temps  même,  ce  temps  de  repos  forcé-,  de  gêne  ôc 
de  détreife , n’eR  point  perdu  pour  fes  progrès;  elle  fe 
riourrit,  dans  le  lilence,  d’études  & de  projets;  & dès  que 
les  jours  de  la  paix  feront  arrivés , elle  nous  étonnera  par 
la  rapidiré  de  fes  élans. 

Parcourez  les  ateliers,  vous  y trouverez  des  hommes 
bien  dîRérens  de  ce  que  nous  les  avons  vus  autrefois.  Ce 
ne  fout  plus  ces  arrifans  groRiers  qui  ne  favoient  point 
ledéchir  6c  qui  n’oloient  s’exprimer,  ni  ces  efprits  fombres 

enveloppés  qui  c3Cho;ent  avec  une  jaloidîe  inquiète  le 
fecret  de  leurs  procédés  : ce  font  des  communications  plus 
franches,  des  penfées  plus  lil^érales,  des  conceptions  plus 
hardies,  des  idées  plus  juPces  Ôc  des  counoiRances  plus  éten- 
dues. Des  capitaux  manqueront  fans  doute  à tant  de  projets  > 
â tant  d’encreprifes  déjà  conçues  : mais  des  aRociations  fup- 
p’éeronc  aux  reirources  inGÎvîduel’es  ; 6c  pourvu  que  la 
légiRation  foit  toujours  éclairée  & toujours  invariable  dans 
fa  marche,  que  le  gouvernement  veuille  conRamment  ce 
qui  eR  utile,  6c  ne  puiRe  que  ce  qui  eR  juRe,  l’or  des 
nations  étrangères  viendra  groRir  le  notre,  6c  le  crédit  le 
plus  vaRe  6c  le  mieux  alfuré  fournira  des  alimens  à tous  nos 
bef  dns. 

RepofonsA  nous  donc  avec  conRance  fur  les  principes, 
6c  gardons-nous  de  céder  aux  vaines  clameurs  de  quelques 
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maniifaaurlcts  qui  ont  vu  les  faits , niais  qiu  ""  - 

les  caufes  , & pris  pour  la  déloyauté  de  la 
n’étoit  que  l’impuiffance  du  confommateur  ; de 
marchands  qui  ont  gémi  de  voir  leurs  boutique  defer  es . 

tandis  que  des  aventuriers  plus  heureux  . parce  qii  ils  éto  eut 

plus  hardis,  vendoieiit  les  ouvrages  qu  ils 
L quelques  hommes  enfin  qui , dans  le  retour  a de  vieille 
inftitutions,  entrevoient  l’efpérance  de  quelques  places  quils 

Quand  les  principes  ne  tepoufferoient  pas  la  refolutio  , 
elle  feroit  encore  inadmiffible  par  d autres  raifons  que  j 

V»  I.  loi  a,  l-Affombléo  con«i- 

tuante  qui  fupprime  les  bureaux  de  vifite  & de  marque  des 

étoffes  , toiles  & toileries.  . , , . -f;-.  v 

Mais  fans  téglemens  que  feroient  des  bureaux  ae  vilite  Sc 

^ La  vifite’  eiî:  inutile  fi  elle  ne  vérifie  pas  la  qualité  de 

La  marque  eft  fans  objet  fi  elle  n ’attefte  pas  le  carac- 
tère Sc  pour  ainfi  dire  le  titre  de  la  fabrication.  _ 

Il  faut  donc  qu’un  réglement  pcéexiftant  determme  la 

qualité,  établifle  le  ticte  légal.  ; 

Il  falloit  donc  rétablir  la  rigueur  primitive  des  reglemens , 
car  l’édit  de  1779  ne  fait  lui-même  qu’aucorifer  une  fa- 
brication arbitraire  , & ne  lailfe  à la  viiite  Sc  a la  marque 

qu’une  vaine  & inutile  formalité.  ur 

L’article  II  veut  que  le  Diredoite  executif  puifle  rétablir 
les  bureaux  fur  la  demande  des  admimftrations  centrales. 
Sut  la  demande  des  adminlflrations  centrales  ! 

Voilà  des  adminiftrations  prefque  toujours  novices  dans 
les  matières  de  commerce  & de  fabrication , des  admini  - 
trationsmobiles,  chargées  de  provoquer  une  tnefure  impôt- 
tante  dans  une  des  parties  les  plus  délicate^  de  1 économie 
politique  ; ôc  il  faudroit  qu’une  telle  mefute  fut  difcutee 
avec  Les  hommes  les  plus  exercés  dans  ces  matières,  avec 


22 


C£r,x  qi;î  connoilTent  le  mieux  $:  l’inrérêr  des  fabriques  ôc 
- celui  du  commerce  nacional. 

Des  adnr2ri2h'rr.î:eurs  cbunés  psr  la  chance  des  éieârions 
populaues  n'appotte.cni  peiti  être  que  des  idées  érroites  j 
peut-être  ils  ne  verront  dans  un  bureau  de _ vibre  ôc  de 
marque' c?iîe  des  uroics  à percevoir  de  des  places  â donner. 

Ce  même  arncie  aurorife  le  Dirrdboire  exécuiii  à faire 
fur  cerre  matière  les  réglemens  de  police  qu’il  jugera  con- 
venables. 

I^es  régicmens  dé  police  ! rcypreffion  a ici  une  grande  la- 
ntnde.  Ün  regkmenc  de  farncarion  pourroir  bien  être  ap- 
pelé un  réglement  de  police.  Ce  n’cft  pas  là  fans  doute  ce 
qu’a  voulu  la  réfolunon  , ni  ce  que  vous  devez  vouloir  ^ mais 
il  falloir  dérerminer  l’acceprion  qn’on  donnoit  à ces  mors 
& les  véritables  limites  du  pouvoir  dont  en  inveCilIeit  le 
Diredfoirc. 

L’article  lîl  veut  que  le  droir  de  marque  ne  piiilTe  excé- 
der en  chaoue  bureau  la  fomme  nécetraire  pour  payer  les 
frais  qu’exigeront  le  bureau  , & le  falaire  de  l’employé  ou  des 
ompîoyés  , 6z  il  hxe  le  maximum  de  ce  droit  à dix  centimes 
pour  une  pièce  de  vingt- cinq  mètres  & au-delTolis , à qnihzs 
centimes  pour  cinquante  mènes  au-dciîous  > 6r  à vingt 
centimes  pour  une  pièce  de  plus  de  ioixante-dix  mètres. 

Le  droit  certainement  n’ed  pas  exceibf  ; mais  c’dl  un 
droit  que  je  ne  do-s  pas  payer  (i  mes  lumières  me  permer- 
tenr  de  me  paifer  de  et  lies  de  votre  employé,  li  le  n’ai 
pas  dans  votre  employé  route  la  ceniiance  que  j’auiûis  dans 
un  homme  de  mon  choix. 

C ’eÛ:  un  droit  que  ni  le  vendeur  ni  Tachereur' n’ont  coii- 
fenti  : li  vous  croyez  pouvoir  i’impofer  tel  qu’il  eft  anjoiir- 
d’htii 5 vous  pourrez  croire  qu’il  vous  fer;i  permis  d’en  im- 
pofer  un  plus  fortj-dc  dès  ce  moment  vous  etrrayez  i’induftrie 
de  tout  ce  que  vous  n’exigez  pas  encore. 

L’article  IV  veut  que  l’employé  qui  aura  fait  la  per- 
ception en  rende  compte  dans  les  trois  mois  à la  mum- 
çipalité.  ^ ^ 
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Voilà  bien  un  employé  qui  perçoit;  mais  il  n y a point 
à côté  de  iiii  de  contrôleur  qui  vérifie  ù perception.  Com- 
ment donc  établirez  vous  fa  compcabiliré  ? 

L’article  5 donne  à radminiilration  centrale  la  nomina- 
tion des  prépofés  à la  vifite  & a la  marque  , & cette  admi- 
niftration  ne  peut  choifir  que  parmi  les  trois  citoyens  qui  lui 
font  préfentés  par  l’adininifiration  municipale  dans  l’arron- 
difieraênt  de  laquelle  fe  trouvera  fuué  le  bureau.  Une 
adminifirarion  municipale,  même  au  centre  des  fabriques, 
peut  bien  n’être  pas  en  état  de  juger  quels  font  les  hommes 
' capables  d’apprécier  le  mérite  de  la  fabrication.  Qui  donc 
garantira  â 1 ’adminiftr^tion  centrale  la  capacité  des  citoyens  qui 
fui  feront  préfentés?  Il  faiidroit  qu’un  jury  ipécial  préparât 
le  choix  de  la  municipalité;  fans  cela  on  n’aura  que  le* choix 
de  l’ienorance  ou  de  la  faveur. 

Votre  commiiiion  vous  propofe  de  déclarer  que  vous  ne 
pouvez  approuver. 


A PARIS , DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Deuxième  jour  complémentaire  an  6. 


